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écoute de haut et en silence le 
I bruit de l’histoire, l’âme est aver- 
j tie que les passions dominent et 
que la vertu n’a que des heures 
et quelques héros.
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Comment prévenir le J2*J“^es‘^- 
rancissement du Ьеште au.ssi complète que possible, on di-

minue celleè des chances de dé» 
Le beurre livré à lui-même et térioration qui le menaient du fait 

abandonné à l’action combiné de ac! 1 atlon ^es ^*4ul^cs rete- 
Гаіг atmosphérique et? des varia- us roecamquement dans ses po­
tions de température ne tarde pas r^' n , °,n .eurre Pcut ams* *tre 
à s’altérer, en même temps qu’il .fra,S Pe"dant quelques
constate une odeur et un goût dé- { s, mais e problème de sa con- 
sagréable. servation a longue échéance n’en

Ce phénomène, connu sous le !,у^ЄІ'ГЄ *>3S mo'ns '"tégralement
nom de rancissement, parait être 1 ri •. . , .......
dû à une série de modifications de ,'vl, e.m'ment'. a stÇnhsation 
la matière grasse : celle-ci subit à h a c, a < u,r es* ,mpcaticable ; el- 
la tots des oxydations complexes f 4me”e . es modifications de 
et surtout un processus microbio- f-’ e a a,I"Ple fusion donne dé- 
logique qui met! en liberté de la , J,r u,t qm n est pas utili- 
glycérine et des acides gras II t ,, Ç® la consommation de 
faut noter cependant que, d’après ’ Pourtanit' des études sont 
'es travaux de laboratoire les plus , en ' ne de chauffer le beur- 
■ écents, les réactions chimiques ? I?"5 une atinosphere inerte, et 
se produiraient les premières et :11вЛІ-.»»'СПСїіЙ1!? graduellement, 
préparaient pour ainsi dire un ter- J q ',?** '20oC., temperature à 
rain de culture favorable à l’acti- !.*!“?,.*°ив. ™,Çir°gènes sont 
vité des microgermes ; le dédouble • ’,? .es n ont d ailleurs .donné,
ment de la matière grasse seilïît ! ,cl’ a.ucu" rcsu,tat satisfai- 
rlonc unanimement le résultat de д Ч,ро‘п* de vue industriel, 
’’évolution des infiniments peits, ^ aut f,e la steilisation par
dit M. Francis Marre, chimistre- a chaleur, 1 emploi de diverses 
expert français. substances, il faut d’abord élimi-

Il est, par suite, absolument lo- ne.r. comme inacceptables toutes 
gique de penser qu’en les détrui- ce es qul sont toxique ou irritan- 
sant, ou, tout1 au moins en les pa- tea et foutes celles quî ont une 
ralvsant et en les forçant à rester odeur forte et persistante. Le 
dans un téat de vie ralentie, on Fholx (es.te Par suite limité à cel- 
doit empêcher, d’une façon à peu es 1“’.' ,a tort ou a raison, sont 
1res complète, le rancissement considérées comme dépourvues de 
Malheureusement, le problème de tc™c,te,
a stérilisation du beurre est un *. armj elles, en première ligne, 
les plus ardus qui puissent1 être J ‘aut citer l’acide borique et le 
'imposés à l’activité créatrice des rax a ,a d°se de 5 grammes en- 
.'hercheurs. і v,r.on Par kilogramme de beurre.

Quand, opérant sur du but ahso ^ qul ont une. act'on indéniable ; il 
ument privé de germes et le pla- дП es.Vc meme des fluorures, des 
aut à l'abri de toute possibilité ,У°?,,,4ates e? d£? Auoborates 
l'infections ou d'ensemencement, dont mnocu|te, affirmée 
m laisse la crème se rassembler à 
a partie supérieure du liquide, 
mis quand on recueille et baratte 
iseptiquement cette crème, on nb- 

agglomérat de matière 
grasse, mais on n ilt-ent pas du 
beurre est le produit du barratta- 
ge de la crème “mûre”, c'est'-à-dire 
qu il dérive d'une véritable fermen 
miion, et, pour si soigneusement 
me cette fermentation soit con- 
.uite, elle s'accompagne toujours 
J une survivance le germes para­
sites, dont quelques-uns en évo­
luant ultérieurement1, sont la 
se déterminante du rancissement.
1 - est là une théorie qui peut 
hier à la fois un peu audacieuse et 
et très abstraite. Il n’en est

LE DUALISME CANADIENB ,. 4» Suite .de la page 3 
se trouvaient avec moins de droits que sous le régime qu’on venait 
de clore. C’était la deuxième fois qu’un changement de constitution 
venait diminuer leurs libertés-politiques. Comme avant, ils n'eurent 
aucune part dans l’administration. Bien plus, leur langue perdit ses 
droits officiels, et une majorité de commande donnée aux Anglais 
leur enleva toute influence dans la nouvelle Chambre. Il ne faut pas 
nous surprendre de les voir demander le rappel de l’Union. Mais 
leur situation n’était pas sans espérance, car après avoir erré pen­
dant quarante ans dans un vrai désert, ils étaient à la veille de revoir 
des jours meilleurs. Lord Elgin devait les conduire dans la “terre 
promise”.
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Repas servis à toutes heures. Pâtisseries de 

toutes sortes confectionées sur demande 
Liqueurs "douces, crème à. la glace,
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LES LEÇONS DE LA SURVIVANCE FRANÇAISE
Avant de terminer ce triste chapitre de notre histoire qui com­

prend la première moitié du XIXème siècle, il est bon de dire que 
c’en est peut-être le plus important, car il est riche en leçons fécon­
des. C’est l’histoire d’ur.é nation qui veut vivre intensément.sa vie

nombreux.
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nationale, et qui le veut d’autant plus que les dangers 
Souvent et dans bien des pays, des races ont été assimilées. Mais 
ceci n’est arrivé que lorsque le peuple assimilé ne possédait pa 
civilisation ancienne et forte, ou lorsqu’il formait une minorité infinie 
et éparpillée. Aucune de ces conditions fondamentales ne s'applique 
au peuple canadiens-frnnçais. Il appartient à une civilisation aussi 
vieille et aussi riche que celle des Anglais, et loin d’être une petite 
minorité, les Françaisxé aient aussi nombreux que ceux qui préten­
daient les absorber. Le sentiment national ressemble fort j un fusil 
à poudre. Plus on le soumet à une forte pression, plus son coup por­
tera loin. Nous ne devi ns jamais oublier ces cinquante années tra­
giques, de peur de voir revenir les mêmes catastrophes. Nous sa­
vons maintenant ce qu’ii a fallu pour ramener la paix dans le pays ; 
souvenons-nous-en toujours, dans le présent et dans l’avenir.

sons

L’UNION ST-JOSEPH du Canada gs une
aL’Union St.-Joseph du Canada ést- une société de 

mutuels, foncièrement catholique et exclusivement ca.iadien- 
ne-française qui compte 60 ans d’existence! EUe a son bureau- 
chef à Ottawa, et' possède 600 succursales disséminées dans 
tout la pays._ Pour garantir chacune de ses polices de $1000,00 
elle a, d’après les actuaires et d’après ses rapports aux gou­
vernements, $1020,60. Son surplus se chiffrait, le 1er janwer 
dernier, à $2,480,474,43.

C’est une société qui émet divers genres de polices, soit 
vie entière, rente viagère à 70 ans, polices payables en 10, 
15 ou 20 ans. Elle paie aussi des bénéfices d’invalidité, et des 
bénéfices de maladie à raison de $5 ou $10 par semaine.

Cette société possède une succursale florissante à Edmun- 
- dston, où elle compte plus de 200 membres. Pour entrer dans 
ses rangs," qu’il s’agisse de polices d’adultes ou' de polices 

g d’enfants, il suffit de s’adresser au percepteur.
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LORD ELGIN ET LES CANADIENS-FRANÇAIS

Elgin a été loué comme celui qui a donné au Canada le gou 
vernement responsable. Mais il fit beaucoup mieux; il mit fin à 
cette longue période de luttes nationales et rétablit l’entente entre 
les Français et les Anglais. Cette révolution bienfaisante se fit de 
1848 à 1849. En 1848 Elgin lut la leçon du passé. Il vit que les Fran­
çais ne seraient jamais anglicisés et qu'une tentative de détruire 
leur âme nationale contribuerait à la fortifier. C’est pourquoi, il de­
manda au gouvernement britannique d’amender l'Acte d'Union, de 
reconnaître le français comme langue officielle et invita Lafontaine 
à former avec Baldwin un nouveau ministère. Aussi, à la session de 
1849, on se servit des leux langues, et les Français furent mis 
le même pied que les Anglais pour la participation au gouvernement. 
Ceci amena un incident regrettable. Les Tories se virent avec peine 
exclus de pouvoir et regardèrent de mauvais oeil l’entrée des Fran­
çais dans l’administration. Aussi furent-ils exaspérés quand le

i gouvernement introduisit' et fit voter le fameux projet de loi 
les indemnités des pertes occasionnées par la rébellion de" 1837. 

Ils voulurent forcer le gouvernement à apposer son veto, mais celui- 
ci ne se rendit pas à leurs exigences, et assura ainsi au Canada le 
gouvernement responsable,. L’indignation des tories fut à son com­
ble. On insulta publiquement Lord Elgin dans les rues; la maison 
Lafontaine fut! saccagée et les bâtisses du parlement bridées. Ces 
tories préparèrent et signèrent le fameux “manifeste d’annexion” 
qui voulait Tunion avec les Etats-Unis. Ces émeutes regrettables 
eurent lçur bon -côté. Elles jetèrent le discrédit’ sut les extrémistes 
tories, qui furent aussi coupables que Mackenzie et Papineau l’a- 
vaient été en 1837. Les périodes se compensaient et le Canada pou­
vait ouvrir une page nouvelle.
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« par cer­

tains hygiénistes, notamment par 
Perret, est formellement niée par 
(1 autres, en nombre important, 
Enfin, 1 acide salicylique et cer­
tains de ses sels ont donné des 
résultats très positifs, au point 
de vue de la conservation du 

beurre pendant un temps plus ou 
moins long. Cependant, il ne fau­
drait pas s’exagérer leur efficacité, 
et la conservation qu’ils assurent 
n’est pas indéfinie.
.H.n’est, du reste, par sans inté­
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Le seul Hôtel entièrement à l’épreuve 
du Feu à Québec.
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Toutes les améliorations modernes.
qui Guérit 
■leurs 
iMALES, 
bago, 
Néphrite.
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1k Chambre et pension: $4.00 par jour 

Chambre avec bain: $4.50 par jour.
remarquer que, dans la plu- 

part des cas, l’addition du pro­
duits conservateurs est faite dans 

double but : empêcher d’abord 
la détérioration du beurre 
permettre le transport à de lon­
gues distances de son point de pro­
duction : c’est là le but officiel, et 
des nécessités commerciales 
blent le rendre, sinon légitime, du 
moins défendable ; mais, en même 
temps, elle sert parfois à masquer 
certaines falsifications et certai- 

tromperies, la surhydration 
du beurre, par exemple. C’est 
raison de plus pour que l’interdic­
tion de l’emploi des antiseptiques 
dans l’industrie beurrière soit 

absolu, au monis théoriquement, 
et pour que les pouvoirs judiciai­
res tiennent la main à ce que les 
dispositions légales en vigueur à 

sujet soient parfaitement et 
partout respectées.

1C.T.l-
munsein-

240, nie St.-Joseph, 17, Place Jacques Cartier et en
pas

moms indispensable de l’exposeç, 
au moins dans ses grandes lignes, 

faire comprendre pourquoi 
comment, normalement, Le beur 

"■ doit rancir au bout d in certain 
romps*

Cependant, comme !e beurre 
ranci voit sa valeur marchande 
ires diminuée, on s’est attaché à 
'écouvrir les niovens de ’e 
er à 1 état frais aussi longtemps 

que possible.
Tout d’abord, en le fabriquant! 

dans d’exceOentes conditions et 
suivant une technique rigoureuse, 
en le débarrassant avec soin de 
•on petit lait par un malaxage pro-

e QUEBEC.
L’HARMONIE ENTRE LES DEUX RACES "

L’année 1849 fut le commencement de l’une des plus grandes 
transformations de l'Empire britannique, transformation plus pro- 

— fonde même que celle qui suivit la guerre des Boers; Le conflits de 
race au Canada n’ont pas été l’affaire de quelques années, mais ils 
se sont prolengés en une longue agonie. Ainsi plus d’une génération 
vécut et se développa dans cette atmosphère d’amertume et de haine. 
On aurait pu croire que de longues années eussent! été nécessaires au 
gouvernement pour se protéger contre les fausses doctrines du ré­
gime précédent. Mais non! Français et Anglais coopérèrent de plus 
belle pour faire triompher l’idée du gouvernement responsable. _
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LES NOUVEAUX PROBLEMES NATIONAUX
Et maintenant, pour ne pas'parler de quelques peti'.s conflits, 

Le bruits causés par les che- notre Patr'e a été depuis soixante-dix ans la terre de la bonne enten- 
villes de poignet (wrist jins) sont > ma's nous ne sommes pas encore dans le ciel. Nous devons nous 
un signal de danger et sont trop squvenir que nos problèmes nationaux d’aujourd’hui et.de demain 
souvent négligés— Votre moticur d°went être imprégnés du principe Ses deux nationalités. Illustrons 
peut être ruiné à cause d’ené che- j® chose. Nous parlons du développement industriel du Canada. Qué- 
ville défectueuse. Si vous faites °ec pourra fournir du travail a un plus grand nombre d’ouvriers que 
de la.vitesse à ce momept, vous dans les autres provinces, tandis que de l’Ontario plusieurs indus- 
serez chanceux de ne pas' frapper trles s’en vont! demander l’hospitalité en terre québécoise : si le mou- 
un autre char ou blesser quelqu’- vcment s’accentue, le spectre antique des conflits de 
un sur votre passage. Paa revivre sous une apparence économique ?

Des chevilles de poignet bien Nous parlons d’immigration. Ce problème, nous devons le voir 
ajustées se cassent quelquefois et ®°“s k prisme de nos deux nationalités. L’immigration se fait tout 
vous causent du trouble. L’assu- a l’avantage des Anglais. Sans elle, le Canada pourrait1 bien devenir 

rance vous dédommagera des en grande partie française, car les Français ont toujours refusé de 
pertes encourues par vous et les pratiquer le suicide de la race. Bien plus, plusieurs d/entre eux revien- 
autres personnes qui auront eu à nent des Etats-Unis où ils avaient émigre en bon nombre pendant ces 
souffrir de 1’aCcident. dernières années. Malgré toute l’immigration d’avant-guerre, la pro-

Achetez ici de l’assurance d'au* portion des Anglais et des Fiançais étaient la même en 1921 et en 
tbmobiles, couvrant feu, vol, col- 1901. Pendant cettè période, le seul changement que l’on put voit 
lision, responsabilité, et domage. dans les différentes races du Canada fut un accroissement de colons 

■ a* * ve"”s de l’Europe continentale. Qu’allons-nous en faire ? Des Ca-J. B. MICHAUD nadiens? Oui, mais quels Canadiens, français ou anglais? Voilà où 
nous avons besoin de notre principe des deux nationalités. Jusqu’ici, 
on aesayé d’en faire des Anglais. Comme ils s’établissaient dans des 
centres anglais, c’était bien naturel. Mais les succès ne furent pas 
•extraordinaire. Plusieurs sont à se demander si jamais noue^pour 
rons assimiler ces immenses grimpes européens. Il test même 

possible qu’à cause de leur religion et de leur tempérament, ils sym­
pathiseraient plutôt avec les Français. Si tel est le cas, pourquoi ne 
pas laisser aux Français le soin de les assimiler ?

! istVmsY- %

TOUTE FEMME 
SE DEMANDE

V la constitution contre les intérêts de la nation française. A moins 
d offrir aux Canadiens-irançais une garantie efficace, ils seront cer- 
tainement opposes au changement.

De même, la demande pour le Canada de pouvoir- sa propre 
constitution, sans avoir recours au parlement britannique, sera pro­
bablement combattue par les Français. Ces derniers peuvent-ils être 
autrement proteges qu'en obtenant Ie droit de veto sur les amende- 
d'u Canada J**6 natUre? Vo,la lme solution, mais plaira-t-elle

Unf autre qvestion encore Plus importante vient ici se po- 
pranrans ,n°tre. consl u,t,<’n actuelle, l’équilibre des droits entre 
Français et Anglais suppose nécessairement que les Français soient 

T"* !e Quéhcc' Qu’adviendra-t-il le-jour où s’effri­
tera ce fondement de notre constitution? Cet équilibte à la fois nu­
mérique et géographique n’aura-t-il pas vécu?... Il est déjà forte- 

da,,s le nemvel Ontario, et cela en faveur des Français
t on dehJ=mmen! î er$ K3'nSston- Sl ce mouvement persiste, que fera- 
t-on de Ja constitution ? Devra-t-elle et pourra-t-elle s’immobiliser 
pou. Ile pas accorder aux droits français une existence constitutif., 
nelle en dehors du Québec? C’est ce qu'assaya George III dans sa 
lutte con rie les colonies américaines ; il fit appel à ses droits cons­
titutionnels, et la constitution se brisa dans sa main Oue neuf I» 
f°nf ,llt,°"’ ce* edificc artificiel, contre la nationalité qui est une
oi de la nature.....St une constitution veut survivre ne doi‘-elle n»
sharmomser avec les conditions et les exigences de son fot'oue’b!
MèmeaNera danS aVCn'r a eovisager principalement ce grave JZ 

eme. Ne sera-ce pas pour notre pays la suprême épreuve^Pendanii
7DES

Nous parlons aussi des changements nécessaires dans notre en nous identifiant avec les autres nom ohJ^ër conn?,ssant mieux, 
constitution, J ai entendu plusieurs citoyens argumenter pour ou le monde, afin qu'aux jours de l ’énrem , .Чй‘. se pa5se dans
contre 1 abolition des appels au Conseil Privé, mais.aucun Canadien, bande à part et' déchirer notre navsTTmnî, й^ і naII,“n* P»* faire 
à ma connaissance, n a regarde le problème au point de vue de notre unirons plutôt pour faire du Canada une narri . * P**®4' ^°”s ni ma 
dualisme canadien. Supposons l’abolition de cet appel et l’établisse- et plus prospère e partie toujours plus grande
ment au pays,d’une cour de dernière instance; cette cour aura à in- . ... , \
terpréter en dernier ressort! la constitution du pays. Ce haut tribu- ~«ree tiero* BERT, M.A.»
nal sera composé probablement d’une majorité anglaise et ainsi forte- •mTss.eur dTiiaftjfre
ment d’une majorité anglaise- et ainsi fortement porté à interpréter (Traduction de l’Echodu Collège Edmunton Alu"^ d Alberta-
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dans un âge plus 
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ssnté et do ele qui la rendent sf 
«•Noble à eotr, tant à sjs propres 
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ment
b■ b Réphtenr de iSanté 

• de h Femme « 
de Dr. J. larivi^re

Justement pane quit aide à eon 
aomr-là bonne santé dont dépend 
fi OS et haut point la beauté sur­
tout féminine, con tient en! sol la 

Jamais. C’est
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•«usant aider doaesmeot li nota- 
te—tendant à stimuler le fonction 
Manant do Potganlssae et à corriger

peepre. du manque d’exetelce né 
passa Ire à la aanté un de la négll 
jwee dee entree lois de l'hygiène. 
Lorsqu'on an fait usage lelfqu lndt
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Edmundston, N. B., Tel.: 3-11
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Un poète a dit plaisamment des 
livres: Les pauvres les achètent 
et les prêtent aux riches.... qui ne 
les rendent pas.
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Tout le monde est d’accord pour 

dire que le liberté doit finir là où 
commence la licence, Mais où la 
licence commence-t-elle ?

-oOo-
La renaissance n’est vraiment 

complète et noble que quand, au 
souvenir du service passé, re se 
joint pas l’intérêt du service à ve-
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